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LETTRE XXFI .

Universités allemandes . — Portrait des étudians . — Leur

indépendance . — Université d' Heidelberg . — Son rec -
teur , ses professeurs , ses éEphores . — Leur manque
d' autorité sur les élèves . — Désordres commis par
les étudians . — Leur patriotisme . — Fréquence des
duels . — Amour de l ' égalité . - Mécontentement des

Professeurs contre le gouvernement . — Congrés des
étudians à Warthbourg . — Excès auxquels ils se

portent — Réflexions sur le système des universités .
—Improbabilité d ' une réforme . — Situation d ' Hei -

delberg favorable à l ' étude .

Iuest impossihle d' imaginer un contraste plus
parfait que oelui qui existe entre les universitẽs

anglaises et allemandes . Dans les premières ,
les bätimens gothiques , les colléges magni -
fiques , les belles bibliothèques , les chapelles ,
les promenades solitaires , l ' uniforme tout

à la fois simple et noble , tout rappelle
T' antiquité et la splendeur de P' institution .

L ' université d' Heidelberg est Fune des plus
célèbres de lAllemagne ; mais , ainsi que dans

toutes les universilés allemandes , ik n ' est pas

un monument d ' architecture , pas un édiſice

remarquable qui en dépende . Lunibersitœt

Gebaude , ou bätiment publio , contenant la

bibliothéque et les salles où les professeurs
kont leur cours , est une maison fort ordi -

naire quon prendrait plutot pour Thabitation

d ' un simple particulier que pour le temple
de la science .



Un Anglais pourrait traverser douze fois
la ville , sans remarquer aucunes traces de cet
ctablissement , à moins que le hasard ne lui
fit rencontrer une bande de jennes gens à

moustaches , dont les cheveux flottent sur
leurs épsules , sans cravate , la pipe à la

bouche , se donnant en spectacle dans les
rues ou ils se font remarquer par leur im -

Pudenee et leur effronterie . Ce sont les étu -

dians , qui se ressemblent dans toutes les

universités , tant par le costume que par le
caracière . Il est à peine nécessaire de dire

que ce n ' est pas un costume académique .
Un éludiant allemand , me dit Pᷣun d' entr ' eux ,
deédaignerait de porter un uniforme qu' il
n ' aurait pas choisi lui - méme ; et , dans son
ardent patriotisme , il cherche , en en donnant

Iuimémel' exemple, à fairereprendre/alt Deut -
Scolie Kleidung , ou lanoien costume des dignes
Allemands du 16˙ sièele . ( C ' était de zelés

„ patriotes , et de bons Allemands , et ils
„ combattirent vaillamment contre Lempe -
» reur Charles et contre les princes pour dé -
nfendre leur liberté . Nous avons besoin d ' un

vpeu de cet esprit aujourd ' hui ; commengons
par imiter leur habillement , aſin d ' imiter

vensuiĩte leur conduite , et que tout le monde
„ suive notre exemple n. Tel est le raisonne -
ment des philosophes indépendans de qua -
iorze à ving - cinq ans , qui suivent les cours
qu' ils veulent , et lorsqu ' ils le veulent à
Tuniversité .

Toutes les universités sont , à de légères
voriations prés , établies sur le méme plan .
Elles ne sont pas comme en Angleterre ,
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eomposées de colléges , où les étudians sont

forcẽs de demeurer , et qui forment de grands
Ctablissemens sous la direction d ' un chef ,
établissemens qui sont soumis à des régle -
mens sévères , tant pour la conduite que

pour les études des élèves . Une université

allemande n ' est guères autre chose qu ' un
endroit où il se trouve une bonne biblio -

thèque , et une réunion de professeurs qui
font différens cours pour ceux qui veulent

les suivre . Elle fournit de simples occasions

de s ' instruire ; en proſite qui veut ; point
de contrainte , point de discipline , point de

subordination . Le professeur fait son cours ,
L ' étudiant le paye pour cela . Que celui - ci

le suive ou non , peu importe , o ' est son

affaire , et il est entièrement maſtre du choix .

En sortant de la salle , il est aussi indépendant
du professeur , qu ' un jeune homme Lest de

son maitre de dessin à la fſin de la legçon .
Il y a en outre des mattres particuliers qu ' on
peut prendre à titre de répétiteurs dans les

heures de loisir .

A Heidelberg , I ' université se divise en

quatre facultés , la théologie , la jurispru -
dence , la médecine , et la philosophie . II

Ja plusieurs professeurs pour chaque bran -

che d' instruction , et un sous - recteur , choisi

tous les ans parmi eux , en est le chef ef -

fectif . Le grand due de Bade , dans les états

duquel Heidelberg se trouve compris , en
est Ie chef titulaire sous le nom de recteur .

IlLy a en ouire un petit et un grand sénat ,
choisi parmi les professeurs , le premier s ' as -

semble tous les quinze jours pour régler
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les affaires de Tétablissement . Quatre éhliores
sont chargés de surveiller les travaux et les

moœurs dés étudians , de correspondre avec

leurs parens , ete . ; mais C' est un emploi fort

délicat , et qu' il leur est impossible de rem -

plir efficacement ; car ils peuvent bien don -

ner des conseils ; mais voiläà tout ; ils n ' ont

du reste aucune autorité ; et , à Texception
du pouvoir de la police dans les offenses

oriminelles , les étudians n ' ont aucun frein

qui puisse les retenir , et ne sont soumis à

aucune espèce de contröle ou de chätiment .

Ils peuvent done impunément négliger leurs

etudes , et , pourvu quils ne violent pas les

lois de l ' état , se livrer à tous les excés , en

dépit du sous - recteur , des éphores et des

professeurs .
Les délits qui sortent de ces limites sont

jugés , et punis , sil y a lieu , par la police
de Funiversité : car Luniversité n ' est pas sou -

mise à la police ordinaire du pays ; elle a

son amtmahn , ou hailli particulier , et ses

bedeaux , qui remplacent le bailli et les gen -
darmes du district . II en résulte que les

excès auxquels les étudians se portent envers

les habitans , en brisant leurs fenétres , en les

insultant dans les rues , sont réprimés trés -

faiblement par les magistrats de Puniversité

qui les voient souvent avec une satisfaction

socrète , les regardant comme des symptòmes
d ' un esprit d' indépendance dont ils espèrent
ponvoir profiter quelque jour .

Un ' est pas Etonnant qu ' avec de semblables

facilités , les étudians donnent presque au -

tant d' ocqαpation aux chefs de la loi , que
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les nötres en donnent à leurs mattres et à

leurs professeurs . Dans quelques universités ,
ils sont presque autant la terreur du voisi -

nage , que les dignes associés de Robin Hood

ou de Rob Roy , Tétaient des habitans des

lieux qu' ils choisissaient pour théätre de

leurs exploits . Dans une auberge où je cou -

chai à Manheim , on découvrit lè matin qu ' un
de ces jeunes messieurs s ' était &vadé par la

fenétre de sa chambre à coucher , en em -

portant avec lui les draps de son lit . A Hei -

delberg , ouil ya beaucoup de familles nobles

et respectables , ils se conduisent un peu
mieux que dans les autres villes ; et une dame

de la ville me dit qu ' en général ils étaient

assez tranquilles pour des étudians „ .

Les étudians logent en chambres garnies ,
dans les maisons des marchands de la ville ;
et si leurs supérieurs possẽdaient quelqu ' au -
torité sur leur conduite , ce systéme suffirait

pour la rendre illusoire . Ils dinent aux tables

d ' hõôte des auberges pour lesquelles ils sont

de bonnes pratiques . Je dinai un jour avec

un de mes amis à une table où ils étaient

en grand nombre . Leurs manières étaient

en général aussi rudes , aussi grossières que
leur extérieur Fannongçait . Ils avaient tous

Tair d ' ouvriers de la dernière classe du peu -

ple ; ou de personnes encore moins civili -

sées . Quelques - uns d ' entr ' eux étaient pour -
tant de jeunes nobles ; et d ' autres avaient

les cordons de plusieurs ordres à leur bou -

tonnière . Ils portaient autrefois sur leur

bonnet la cocarde de leur pays qui était

entre eux une espèce de signe de ralliement



individuel , comme leur costume en était

un général . Mais depuis que leur patriotisme
national a été encore augmenté par les der -
niers éEvénemens , les distinctions de pays
sont abandonnées , du moins extérieurement .
Les associations séparées des étudians des
differens états sont entièrement dissoutes ,
et ils proclament hautement qu' ils ne for -
ment plus qu ' un seul corps d Allemands .
Mais il est plus facile d ' en prendre le titre

que d ' étouffer les préjugés nationaux , ou
de neutraliser Ies distinctions de caractère .
Le Prussien rusé et subtil ne peut guère
vivre en harmonie parfaite avee le Iourd
Bavarois ou P ' Autrichien flegmatique ; et ,
si les étudians des différens états se mélent
assen généralement dans leurs parties de

Plaisir , une querelle , événement qui ne se

répète malheureusement que trop souvent ,
fait renaitre aussitöt tous les préjugés , et
chacun court se ranger sous les hannières de
son pays .

Le nombre des étudians à Heidelberg fut ,
pendantle dernier trimestre de plus de quatre
oents . Ils en trouve quelquefois jusqu ' à douze
cents à Goettingen . Les Professeurs d ' Hei -

delberg sont aujourd ' hui fort en vogue ; et
Cest entièrement de leur réputation que
dépend le nombre des éleèves . Lorsqu ' un
Protesseur favori quitte une université , quel -
quefois prés de la moitié des étudians le
suivent .

Les étudians entrent généralement trés -

jeunes à Puniversité ; la plupart à Lage de

Seize ou disept ans . Car , ioute personneL 7
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qui désire une place quelconque , devant
avoir passé deux ans à Puniversité , le hut
des parens est de mettre le plus töt possible
Ieurs enfans en état d ' obtenir une charge
Publique . A peine sortis du gymnase , les en -
fans sont donc envoyés sur - le - champ à P ' uni -

versité , plutöt pour remplir cette condition
de rigueur què pour étudier . S' y trouvant
tout d ' un coup leurs maitres , et exposés à
toutes les tentations , ils suivent naturelle -
ment le torrent , et se croyant déjà des

hommes , ils s ' en donnent Pimportance , et
en imitent tous les vices . Les deux années
sont souvent passées dans les excès de la
tlable et du jeu , et en disputes sans cesse

renaissantes , plutöt dans I ' enivrement de la
liberté que par des inclinations vicieuses .
Jaloux de lèur liberté prématurée , ils en
abusent au lieu d ' en jouir , et ils sont déjà
susceptibles sur le point d ' honneur . Des
duels continuels en sont ' le résultat , duels

qui abrutissent leurs sentimens sans méme
exercer leur courage ; car ils sont en gé -
néral trés - peu dangereux , au point méme

quelquefois de devenir très - cο - οοues . Les
fiers combatians ont la ſigure et la poitrine
couvertes de carton , et à Pabri sous cette

panoplie redoutable , ils se battent en preux
chevaliers avec de longues rapières , jusqu ' à
ce que Thonneur soit satisfait . Le plus sou -
vent il ne faut pour cela qu ' une simple
ẽgratignure , une seule goutte de sang ; quel -
quefois , cependant , il ne faut rien moins

qu ' une blessure de telle largeur et de telle

Profondeur que les seconds sont chargés
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de mesurer , et qu' ils doivent déclarer étre

dans les dimensions convenues .

Les nouveaux venus sont pendant quel -
que temps assaillis par tous les étudians qui
leur cherchent querelle , et saisissent toutes

les Ocasions de les provoquer , jusqu ' à ce

qu' ils aient prouvé leur valeur d ' une ma -

niére éclatante , dans l ' un de ces combats .

Quelquefois les différends , surtout lorsque
les parties belligérantes ne sont pas de méme

nation , se décident par un combat en masse .
Ces engagemens plus dangereux , se ter -
minent aussi ordinairement par de légeères
blessures ; mais quelquefois les conséquences
en sont beaucoup plus terribles . Cependani
quoique ces troubles et ces émeutes soient

continuels , et que parfois méme quelques
personnes y perdent la vie , on les tolère ,
ainsi que beaucoup d ' autres excès , dans la

craintèe d ' ẽtouffer Pardeur patriotique de la

jeunesse .
Tous les titres et toutes les distinctions

de rang se confondent parmi les étudians
dans le nom commun de bursch ( camarade ) ;
et un jour que je donnais à Pun d ' entr ' eux

quelques détails sur nos universités , lors -

que je vins à parler de la distinetion de cos -
tume accordée aux nobles , mon jeune ami

m' interrompit en s ' éecriant ayec feu : Cela

ne serait pas souffert parmi nous ; — nous
sommes tous éEgaux ; nhous ne voulons pas
de distinction v. Je ne pus m' empécher de
sourire en réfléchissant qu ' aprés ses deux

années , passées dans la liberté la plus absolue ,
et dans la plus stricte égalité , ce pauvre
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jeune homme occuperait une petite cure ou

quelque charge subalterne sous la dépen -
dance d ' un gouvernement despotique et

qu' il se trouverait exclu de la société de
ses anciens compagnons par les barrières du

rang et de la naissance .

Les théätres sont défendus à Heidelberg ;
et je orois qu ' en général ils le sont dans
toutes les villes d ' Allemagne qui renferment
des ' universités (1) . Cette mesure est trés -sasge;
car ce ne serait que des lieux de ralliement ,
où les étudians pourraient se livrer en li⸗
berté à leur penchant pour le tiouble et

pour le désordre , penchant qu' ils ne ma -
nilestent que trop souvent , lorsqu ' ils se ras -
semblent dans les speclacles des villes voi -
sines . Les troupes en ont aussi été Eloignées
pour éviter les querelles qui éEclataient con -
tinuellement entre elles et les étudians , et

qui, quelquefois , avaieni les conséquencès les

Plus sérieuses .

L' esprit de patriotisme et les folies poli -
tiques des étudians sont la conséquence na -
turelle de ceite mèémie licence effrénée qui
Corrompt SO0uvent leurs moeeurs . La plupart
doivent cet esprit aux jeux et aux cllansons

RAAAe du gymnase ou ils singent déja
e costume et les manières de PLuniversité .

Ou bien s ' ils yviennent directement de chez
leurs parens , la transition d ' un esclavage et

(1) Lautèeur se trompe ; à Berlin , à Leipsick il y4
des théaätres .

Nole dii Lradlucteu .



d ' une contrainte continuelle à une indépen -
dance illimitée , suffit Egalement pour eni -

vrer de jeunes tétes. Se voyantdistingués
par des priviléges inoroyables de leurs con -

citoyens qui gémissent courbés sous le joug
du despotisme , ils deviennent insolens ; et ,

dans leur puérile extravagance ,dont le motif
eut - étre bon , mais qui porte l ' empreinte de

Rrréflenion et de la folie , ils veulent devenir

les réformateurs de leur pays .
Les professeurs arrètent rarement , et ex -

citent meme quelquefois en secret , ces Elans

de patriotisme . Malgré leurs priviléges acadé -

miques ,ils n' oublient pas qu' ils sont sou -

mis aux mémes exclusions que le reste de

la bourgeoisie ; ils ne sont regus ni à la Cour

ni dans Ies cercles de la noblesse ; et le petit
nombre de personnes qui sont en état “ ap -
Pprécier leurs talens , n ' osent pas les recevoir

dans leur société et se conforment à Pusage .
C' est une erreur de croire que les savans

mẽéprisent ces distinetions puériles ; ils en sont
souvent plus mortiſiés que tout autre ; et

les professeurs des universités ont la rẽpu -
tation d ' étre à la fois hautains et mécontens .

Deux de celle d ' Heidelberg furent arrétés ,

I y a quelque temps , Ppar ordre du grand
duo de Bade , pour setre perinis des discours

trop libres au sujet du rétablissement des

Etais ; mais les étudians demandèrent si hau -

tement qu' ils fussent mis en liberté , que le

grand duc qui est un homme faible , abrẽgea
Ie temps de leur détention .

Lespèce de congres des universités 3
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6293 )
etre lu le récit dans les journaux , porta le

Patriotisme académique à des actes de har -
diesse et d ' indépendance plus signalés qu ' au -
paravant . Six centis étudians se réunirent ,
ayant plusieurs professeurs à leur téte , sur
Linvitation de ' université d ' IEna . Cette réu -
nion avait un triple motif ; abord la com -
mémoration de la bataille de Leipsic et celle
de la réformation ; et ensuite ce devait étre
une espèce de congrès ou de conférence par -
mi les plénipotentiaires des differentes uni -
versités . Les jeunes délégués devaient établir
des réglemens généraux , faire une loi sur
le duel , et former un journal des étudians
Dour propager leurs principes et y dẽlendre
o qu' ils appellent leurs droits . Ces jeunes
tétes portèrent la santé du grand duc de

Weimar , comme le seul prince d' Allemagne
ui füt digne de régner ; ils firent un auio -
a - fé solennel de la queue de crins , orne -

ment militaire favori de l ' é &lecteur de Hesse

Cassel , du coussinet rembourré qui arrondit
Ila poitrine d ' un soldat prussien , et de la
canne du caporal qui joue un trés - grand
röle dans les rangs autrichiens . Quelques pro -
ductions de manufactures Etrangères furent
aussi livrées aux flammes , ainsi que plusieurs
ouvrages de Kotzehuè, d Ancillon, deDabelow ,
de Schmaltz , etc . , auteurs qui oni beaucoup
déclamè contre les sociétẽs dites patriotiques ,
et contre les idées prétendues libérales .

Messieurs les étudians avaient bien choisi
le lieu du sacrifſice , car partout ailleurs que
dans le duché de Weimar , la police aurait
joué indubitablement le principal role dans

19
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Ia pièce . Le grand due , après avoir pris des

informations exactes , et setre convaincu

que les professeurs n ' ẽtaient entrẽs pour rien

dans ce que cetie réunion pouvait avoir eu

de séditieux , laissa prudemment tomber L' af -

faire . Comme émeute politique , elle était

Pplus propre
à metire les princes sur leurs

gardes , qu ' à leur donner , des cramtes un -

médiates ; et quelque puéril , quelque mal

congu que fùt le moyen employé par les

jeunes politiques pour exprimer leürs sen -

timens , il m' est personne qui ne convienne

uils ne firent rien qu ' on ne dũt raisonnable -

ment attendre du système des universités .

Ceux qui désirent ardemment de voir éta -

plir une liberté constitutionnelle en Alle⸗

magne , souhaitent que rien ne soit changẽ
à ce système . Ces priviléges extraordinaires

zui entretiennent ' effervescence des étu -

ians et les jettent dans une espèce d ' aveu -

glement , conviendraient beaucoup mieux

à la parũie de la sociẽté plus en ẽtat de les

apprècier et den faire usage sans en abuser ;

mais en attendant on ne saurait blämer les

Allemands de faire tous leurs efforts pour

conserver ces pri viléges dans le peu d ' en -

droits où ils existent encore . La plante de la

liberté est trop rare dans ce pays , et trop

précieuse pour netre pas cultivẽe avec le

plus grand soin , quoique le sol od elle fleu -

rit , en voulant accelérer sa végétation , épuise
quelquefois sa séve active pour lui faire

ousser des rejetons prématurés . Conservez -

en la semence , et elle pourra se disséminer

avec le temps sur un 50 mieux disposé pour
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la recevoir et la faire fructifier . Tels sont
les avantages du système , considéré sous le

rapport de la politique ; mais si on Lenvis
sage sous le rapport de son influence Sur
les talens et sur les moœurs de la génération
naissante , je crains bien que la licence ef -
frénée des universités n ' ait des inconvéniens
beaueoup plus grands que tous les avantages
qu ' on ſpeut en recueillir . Deux àns de l ' éBO -

que la plus précieuse de la vie , de celle Od
Ie caractère plus souple se plie à toutes les

impressions qu ' on veut lui donner , Passés
au milieu des plus grands désordres ebt de
la licence la plus absolue , doi vent néces -
sairement influer sur le reste de la vie, ;
corrompre les principes , porter atteinte aux
meeurs , et endureir les sentimens . Cet esprit
mẽme d' indépendance qui semble si héroique
est trop Ooutrè et trop extravagant pour étre
durable , et comme les extrèmes se touchent

toujours , il dégénère et se change en bass
sesse servile , lorsqu ' il se trouve transporté
dans latmosphère d ' une Cour despotique .

Cependant , quels que soient les avantages
ou les inconvéniens de ce système , il nest

Pas probable qu ' on pense jamais à le rLor -
mer . La raison en est simple et éEvdente .
Les prinoes tiennent trop à la célébrité et
aux avantages pécuniaires que des univer -
sités florissautes Procurent à leurs petits
etats , pour ne pas craindre de rien changer
aux réglemens établis . Si Pintérét des Princes
n ' avait pas été de leur conserver tous leurs
Priviléges , vous Pouvez oroire aisément que
les universités n' auraientpas echappè au nau -

19 .
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frage général des constitutions et des droits

populaires . Une réforme qui aurait pour but

de mettre un frein à la licence des ẽtudians ,

exciterait à Tinstant méme des eris d ' indi -

gnation du' il serait presqu ' impossible d ' é -

touffer . A cette violation de Ieurs anciens

priviléges , la moitié des étudians , excepié
ceux qui sont obligés de passer deux ans à

Puniversité de leur propre pays , déserte -

raient anssitöt , et passeraient 5 P' univer -
sité de L' ẽtat voisin où lalicence et le désordre
seraient encore tolérés . Le petit souverain
rival se réjouirait de cette Ooccasion d ' a -

grandir ses colléges aux dépens de ceux de

Son voisin , et par conséquent se garderait

bien de suivre Lexemple de la réforme . Il .

en est de cette mesure comme de mille
autres que Tintẽrèt public demande , mais

auxquelles sopHDOSe Pintérét des souverains ,

ou plus souvent leur vanité . Les rivalités

entre les princes sont toujours le fléau de

leurs sujets .
II n ' est pas d ' endroit qui puisse convenir

mieux qu ' Heidelberg pour Tetude et pour la

méditation . Entourés d ' un cõté par une chaine

de montagnes pittoresques , les murs de la

ville sont baignés de Pautre par le Necker

qui coule majestueusement dans la vallée ,

tandis que les ruines du chàteau s ' lèvent

sur des collines couvertes de charmans jardins
dont les terrasses , les bosquets et les som -

bres allées offrent autant de délicieuses re -

traites pour Letude . Le chàteau est une masse

immense de débris , parmi lesquels on re -

connait diverses sortes d ' architecture de
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différens siècles , et qui , en quelque sorte

suspendues sur le Necker , sortent du milieu

d ' une forét sauvage qui couvre la pente de

la montagne . La ville est antique , sombre

et irrẽgulière ; on y retrouve à peine quelques
traces de la célébrité dont elle jouissait en -

core vers le commencement du dernier

siècle , lorsqu ' elle était la résidence de la

Cour splendide des électeurs palatins .
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